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REPRESENTEE,  POUR  L\  PREMIERE  FOIS,  A  PARIS,  SUR  LE 
THÉÂTRE  DU  VAIDEVILLE,  LE  3  OCTOBRE  l8t2. 
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A     PARIS, 

Chez  W^\  MASSON,  Libraire,  EJiieur  de  Pièces  Je  Théâtre  et  Je 
Musique,  rue  de  l'Echelle,  n"^.  lo,  au  coin  de  celle  St.-Honoré, 


M.    DCCC.    XÏI, 


PERSONNAGES.  Acteurs. 

ROSE  VAL,  Directeur  de  la  !rouj»e  , 
sous  le  costume  de  Godcfroy  de 
Bouillon      BI.   Edouard. 

SAINT-ANGE  ,  sous  celui  de  Tancrède  M.  Séoeste. 

FLORiDOR,  sous  celui  de  Roger  ...  M.  Fichet 

ROSALIE  ,  sous  celui  de  Clorinde.  .  .  .  M"".  St.-Julère. 
^l'•^  BROUILLON  ,  jouant  le  rôle  de 

la  Discorde M-'",    Badin. 

M"'^    P I  G  H  A  R  D  ,    habilleuse    de   la 

troupe  de  Roseval M"'^   Duchauine^ 

M.   DESPAVOTS  ,  cru  Auteur  du 

poëme , M.  Guènée. 

PATRES,    vieillard  ,    cru    père    de 

Rosalie. M.    Laporte. 

M"*.    FAILLITTE,    Directrice   du 

théâtre  rival *     RP'^   Arsène^ 

ARGENT,  son   Caissier M.  Joly. 

JOSEPH,    Garçon   de    ihéâire   de 

Fioseval M.  Justin. 

M.  L'  I N  G  E  N  D  I  E  ,  Artificier M.  CarU. 

Acteurs    hahillés    en     Chevaliers     et     en 
Diul/es. 
Personnages    principaux      de     l'Opéra 
d'Annlde. 

HïDRAOT. 

La  Haine. 

L'bai.de. 

Rrî^ald. 

Le  Ciievalier  Danois. 


La  Scène  se  passe  à  Carcassonne 
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Le  TliÉÛLia  ii'pré tente  le  Foyer  des  Acteurs  de  la 
troupe  de  Rose  val  y  sur  lequel  s'' ouvrent  plusieurs 
Loges  d'acteurs. 

SCENE     P  R  E  IM  i  E  il  E. 

LE       GARÇOM. 

•i>-LLONS,  voilà  le  premier  acte  (mi:  Ji^rusalem  va  aux  nucs^ 
*^t  lout  Carcassonne  est  aux  atiges. 

SAllST'^ANGE  ,   ombrant   sa    loge. 
Eiivoyez-iaoi  di-nc  le  cosluniior  ,  le  casque  ne  me  va  pas 
du  lout, 

LE     G  A  a  ç  o  ^^ 
Oui  M.  TancrèfJe. 

FLORinOR  ,    ouvrant  sa  loge. 
Le  perruquier,  vîtc  le  peiruquier  ;  cel  acte  là  m'a  tout-à- 
fait  défrisé.  ^ 

LE       GARÇON. 

Ça  suffit,  M.  Roger. 

ROSivVAL  ,   ouvrant  aussi  sa  loge. 
Faites-imoi  tout  de  suite  monter   le    tailleur  ;   c^est  trop 
loîig,  beaucoup  trop  loïJg. 

LE       GARÇON. 

Le  tailleur  chez  M.  Godefroy. 

ROSALIE  ,    ouvrant  aussi  sa  log^^ 
Joseph  ,  faites  souvenir  Tauieur  qu'il  doit  me  montrer  à 
Lien  toriiber. 

LE       GARÇON. 

C'est  fait,  mademoiselle  Clorinde. 


SCENE      IL 
DESPAVOTS,     LE     GARÇON, 

LE       GARÇON. 


Le  v'ià  justement  Tau  te  Lr  ,  M.  des  Pavots, 
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DESPAVOTS. 

Qu'est  ce  que  tu  fais-là  ,  toi  ?  Va-t-en  voir  si  les  diables  et 
les  femmes  sont  prêts. 

LE      GARÇON. 

Toutes  ces  clames  sont  descendues  au  théâtre. 

DESPAVOTS. 

Et  les  esprits  célestes  ,  où  sont  ils  ?  Voilà  déjà  un  acte  joué, 
et  je  ne  vois  pas  d'espiit  du  tout.  Ca  peut  durer  comme  ça 
jusqu'à  la  fin  :  va  donc ,  maraud  ,  va  donc  ;  ce  drôle-là 
s'amuse  ici. 

LEGARÇON. 

je  ne  m'amuse  pas  du  tout ,  monsieur ,  je  viens  du  par- 
terre. 

SCENE     1 1  L 
M.     D  E  S  P  A  V  O  T  S  ,     M«'^     P  I  C  H  A  R  D. 

M"^'.      P    I    C    H    A    R    D. 

Ah  !  Dieu  merci ,  voilà  ma  besogne  finie  pour  toute  la 
soirée. 

DESPAVOTS. 
Comment  ,    madame    Pichard  ,    pour   toute    la    soirée  ! 
T^e  vous  faudra  t-il  pas  ,  après  le  spectacle  ,  déshabiller  vos 
princesses. 

M"^       P    I    c    H    A    K    D. 

Oh!  ce  sont  les  roses  du  métier,  avec  ces  dames. 

Air  :  Morgue  que  ta  mère  est  donc  sauvage. 

Lorsqu'en  guerrières  inhumaines , 
Î^Jous  avons  à  les  déguiser, 
Que  d'embarras  et  que  de  peines  ! 
On  ne  peut  pas  se  reposer. 
Au  retour,  ce  n'est  que  vétille  , 
Comme  c'est  à  qui  s  en  ira  ; 
En  un  instant  on  déshabille  , 
Les  dames  de  l'Opéra. 

DESPAVOTS. 

J'espère,  madame  Pichard  ,  que  ma  pièce  obtient  un  joli 
succès  à  Carcassonne  ! 

M"'^      PICHARD. 

Quand  je  dis  votre  pièce...  ? 

DESPAVOTS. 

Chut..,.  !  ne  réveillez  pas  le  chat  qui  dort.  Je  vous  ai  mil 
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dans  ma  confidence ,  et  vous  seule  savez  ici  que  je  ne  suis 
pas  le  véritable  auteur  de  Jérusalem  délivrée. 

M™*.      P    I    C    H    A    R    D, 

Sans  doute  ,  je  le  sais.  N'étais-je  pas  habilleuse  au  grand 
Opéra  de  Paris,  quand  on  y  a  commencé,  il  y  a  six  mois  , 
les  répétitions  de  ce  bel  ouvrage  ,  qui  n'est  pas  encore  joué  ? 
N'est-ce  pas  moiqui  vous  aifait  enfrerun  soir  qu'on  la  répétait, 
à  telles  enseignes  que  j'allai  moi-même  vous  réveiller,  quand 
on  ferma  la  sjlle.  \  ous  dormiez  'à  comme  chez  vous.,,.  ;  mais 
comment  avez  vous  fait  pour  vous  procurer  la  pièce  avant 
la  représentation  ? 

DESPAVOTS. 

La  pièce.'*  rien  de  plus  simple. 

AlK  du  ballet  des  Pierruts. 

D'après  une  coutume  antique, 
Que  l'on  se  plaît  à  respecter  , 
On  imprime  une  œuvre  lyrique  , 
Quand  on  songe  à  la  répéter. 
C'est  agir  avec  prévoyance; 
L'auteur  entend  ses  intérêts, 
Car  ceux  qui  l'impriment  d'avance  , 
Ne  l'imprimeraient  pas  après. 

M"^      P    I    C    H    A    R    D. 

J'entends.  Vous  avez  eu  un  exemplaire  du  poëme  ;  mais 
la  musique  ? 

DESPAVOTS. 

La  musique  !  ça  se  trouve  partout. 

M"'^      P    1    c   H    A    R    D. 

Savez-vous  bien  que  ce  que  vous  faiies-îà  est  un  peu 
hardi  ? 

/  DESPAVOTS. 

L'amour  est  mon  excuse.  Je  ne  savais  comment  approcher 
de  la  première  actrice  de  ce  théâtre. 

M'^^.      P   I   c  H    A   R    D. 
Il  fallait  lui  faire  une  pièce. 

DESPAVOTS. 

Je  lui  ai  apporté  le  rôle  de  Clormde. 

M'"^.       P    I    c    H    A    R    D. 

Ça  revient  au  même;  mais  le  véritable  auteur,  vous  lui 
eule-vez  sa  gloire.? 

A  3 
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D   E    s    P  A  Y    O    T   s. 

Je  ne  lui  enlevrai   ritn  :   on   saurait   bientôt  la   vérité  h 
Carcassonne ,  je  la  découvrirai  moi-même. 

Air  du  vaudecille  de   la  petits  GouQcrnan'e. 
Qu'il  jouisse  de  sa  victoire  , 
J'îes  vœux  sont  conr;bles  en  ce  jour, 
Si  par  la  route  de  la  gloire , 
J  arrive  au  temple  de  l'amour  ; 
A  l'auteur,  demain  j  aban  lonne, 
I.e  laurier  qu'il  a  moissonne  , 
Et  je  lui  rendrai  sa  couronne. 
Quand  l'amour  m'aura  coiuonné. 

DESPAVOTS. 

Vous  voyez  bien  que  je  ne  suis  pa^  si  coupable. 

KiVi.  de  Ltsbc:h. 

Faut-il  ici  se  récrier  , 

Et  quels  scrupules  sont  les  vôtres? 

C'est  une  ruse  du  métier  ; 

En  prenant  un  ouvrage  entier, 

Je  n  ai  pas  pris  plus  que  bien  d'autres: 

De  jiiller  à  tort ,  à  travers  , 

Est-il  un  auteur  qui  s'abstienne  ; 

Combien  ,  même  en  faisant  leurs  vers,  / 

Ne  font  rien  (fis)  qui  leur  appartiennent. 

Mais  il   me  semble  qu'on   applaudit    bien   fort   dans  la 
salle...  ? 

M"*"'.      P    I    C    H    A.    R    D. 

C'est  parce   qu'on    ne    joue    pas.   On    fait   un    entracte 
éternel. 

DESPAVOTS  ,  nlJant  nux.  loges. 

Allons,  mes  amis  dépèchez-vous  ;  le  public  s'impatiente, 
paraissez  donc  ,  on  sifflera. 

EOSEVAL  ,  ouvrant  sa  loge. 
Je  n'y  suis  pas  encore. 

SAiNT-A>iGE  ,  ûiuvant  sa  lo^qe. 
Je  suis  cuirassé. 

FLOKIDOR  ,  onomni  nussî  sa  loge. 
On  peut  commencer,  je  descends. 

DESPAVOTS. 

Madame  Picbard  ,  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  prier  de  vous 
îre, 
ta 
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M"^.       P    I    C    H    A    R    D. 

C'est  inutile  :  la  discréiioa  est  la  première  vertu  Jes  ha- 
ÎDilleuses  de  théâtre. 

AiR:  Adieu  ^  je  vous  fuis  lois  rharrnans. 
Nos  propos  sont  loujours  prudens  : 
Quand  nous  trouvons  de  bonne?  âmes  , 
Nous  pouvons  bien,  de  temps  eji  temps , 
Dire  le  secret  de  ces  daines; 
Mais  perî-onne  ici  ne  s'>nra 
Celui  que  monsieur  me  confie. 
Ou  ne  dit  pas  ,  à  l'Opéra  , 
Le  secret  de  la  comùdie. 

Je  descends  au  tl>éâtre. 


SCENE     IV. 

DESPAVOTS  ,  M"«.  GROUIU.ON  .  5or/«n^  de  mhse. 

D  E  s  p  A  V  o  T  s. 
Ah!  Dieu  merci,  voilà  déjà  la  discorde. 

m"',     brouillon. 
Oui  monsieur,  je  puis  me   daller,  d'être  î'acLrice  la  plus 

exacte  de  l'Opéra  de  (jarcassonne. 

h.\^;   î amour  ainsi  qu'la  nature. 

Lorsque  notre  troupe  entière  , 
Pour  tenir  sa  cour  plénière  , 
Doit  se  rassembler  céans  , 
La  première  je  m'y  rends  ; 
De  près,  ces  messieurs  me  suivent  ; 
C'est  à  qui  me  p  éviendra  ; 
Mais  quand  ces  dames  arrivent , 
La  discorde  est  toujours  là. 

DESPAVOTS. 

Je  sais  que  vous  ne  manquez  pas  une  assemblée,  made- 
moiselle Brouillon;  mais,  dites- moi,  le  savez-vous  bien, 
au  moins  ,  votre  rôle  de  discorde  ? 

m"^      BROUILLON, 
Ah  !  je  vous  en  réponds ,  je  l'ai  répété   toute  la  matinée 
avec  mon  mari  ;  mais  le  vilain  rôle  !  et  comme  votre  musicien 
me  fait  crier  ! 

DESPAVOTS. 

Vous  criez  tous.,.,  contre  lui. 
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m"^.  B  R  O  TT  I  l  l  o  n. 
Moi ,  pas  du  tout:  ce  sont  ces  dames  qui  se  plaignent.  Je 
ne  suis  pas  de,  ces  gens  qui  cherchent  à  semer  la  division  ,  à 
brouiller  tout  le  monde.  A  propos,  s.';vez-vous  que  Roseval, 
notre  directeur  ,  c<^lui  qui  joue  votie  Gode(roy,  a  dit,  l'autre 
jour,  au  toyer  public,  beaucoup  de  mal  de  votre  pièce  1* 

DESPAVOTS. 

C'est  tout  siînpie  :  entre  nous  ,  il  a  un  triste  rôle. 

m''=.     brouillon. 
Et  Floridor,  votre  Roger  ,  qui  chantait  tout-à-l'heure  un 
couplet  contre  Touvrage!  Voulez-vous  que  je  vous  le  répèle? 

DESPAVOTS. 

Vous  êtes  trop  obligeante  ! 

m"^  brouillon. 
Pour  Saint-Ange,  celui  qui  joue  Tancrède,  il  n'est  pas 
étonnant  qu  il  vous  déchire.  Il  sait  que  vous  avez  des  vues 
sui  sd  Clorinde.  A  j-ropos  ,  où  en  êles-vous  ensemble?  Elle 
fait  un  peu  la  coquette  avec  vous,  n'est-ce  pas?  Je  la  re- 
connais Lien  là  Du  reste,  c'est  ma  meilleure  amie,  et  je 
vous  servirai  auprès  d'elle  à  une  condition. 

DESPAVOTS. 

Quelle  est-elle  ? 

M^'^      BROUILLON. 
C'est  que   vous  me  ferez  un  rôle  où   j  écraserai  tout    le 
monde. 

DESPAVOTS. 

C'est  d'une  bonne  camarade.  Mais,  mademoiselle  Brouil- 
lon ,  vous  ne  vous  rendez  pas  assez  de  justice. 

Air  :  S  aime  ce  mot  de  gentillesse. 

Un  fr.ihle  talent  sollicite; 
Mais  ,  loin  d'obîéder  chaque  auteur, 
Compter  sur  son  propre  mérite  , 
C'est  ce  que  fait  un  bon  auteur  : 
Pour  le  rôle  auquel  il  aspire, 
Son  talent  seul  fait  son  espoir; 
Le  demander,  n'est  ce  point  dire  , 
Qu'on  n'est  pas  digne  de  l'avoir. 

m"«.    brouillon. 
Je  m'en  souviendrai  !  (e//e  sort.") 

DESPAVOTS. 

Jjiîais  voyez  si  l'on  commencera  ! 
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SCENE     V. 

DESPAVOTS,  ROSEVAL,  FLORIDOR,  ROSALIE, 
SAIJNT-ANGE. 

DESPAVOTS. 

Air  Ju  Port-Mahon. 
A  sonner  on  se  lasse  , 
Songez,  messieurs,  que  le  temps  se  passe. 
N'oubliez  pas,  de  grâce, 
Que  le  public  est  là. 

R  o  s  E  r  A  L. 
Me  voilà. 

S   A    I   N   TA   N.G   E. 
Me  voilà. 

Etc.  ,  etc. ,  etc. 

CHŒUR. 

Air  :  Quand  les  bœufs  vont  deux  à  deux. 

Au  théâtre  descendons  tous  , 
Quand  l'entracte  chez  nous  , 
N'a  duré  qu'une  heure  ou  deux, 
Le  public  est  trop  heureux. 

ROSEVAL. 

Ce  sont  nos  règles  exactes, 
L'acteur  prend  dans  les  entr'actes , 
Le  temps  de  se  raffraîchir. 

DESPAVOTS. 

Mais  devez-vous,  pour  ma  gloire, 
y      Laisser  à  votre  auditoire. 
Le  loisir  de  réfléchir. 

C    ïi    îT   U    R. 

Au  théâtre  descendons  lous  ,  etc. 

(  Ils  vont  pour  descendre.  ) 

S  C  E  N  E    V  I. 

LES    MEMES,  LE   GARÇON. 

ROSEVAL. 

Qu'est-ce  ? 

LE  GARÇON  ,  il  chante. 

»  Argent ,  le  caissier  du  théâtre  voisin  , 
5)  Auprès  de  vous  ,  messieurs,  demande  à  s'introduire.» 


10     JERUSALEM    DESHABILLEE, 

FLORIDOR. 

11  demande  à  s'introduire  ?  le  joli  siyle! 

LE       GARÇON. 

C'est  le  sien ,  et  vous  saurez  que  la   directrice   du  même 
théâtre,  mademoiselle  Faillite  ,  à  ses  côtés  s'avance. 

ROSALIE. 

Recevez-les  ,  vous  avez  le  temps  ;  je  descends  au  théâtre. 

DESPAVOTS. 

Ces  démêlés  ne    nie  regardent  pas.    Suivons   ma    chère 
Rosalie,  {il  ^ort)- 

R    O    S    E    V    A    L. 

Allons,   dis -leur  qu'ils   peuvent  tous  deux  s'introduire 
auprès  de  nous. 

'  SCENE     Y  I  1. 

LES  MEMES  ,    excepté   ROSALIE  et  DESPAVOTS  , 
M"^  FAILLITE  ,  ARGENT. 

A    R    i»    E    N    T. 

Air  :   J'ai,  vu  la  meunière. 
Caissier  du  théàlre  voisin.... 
m"®,     fa   1  l  l  1  t  e. 
Et  moi  direcirice.... 

ARGENT. 

Je  viens  d'un  tour  plus  .que  malin  , 
M"^      FAILLITE. 
Demander  juslioe. 

ARGENT. 

Air  :    Trouvcrez-vous  un  parlement. 
Lors(|u'aujOurd'liui  nous  annonçons 
Armide,  a  bon  droit  révérée, 
Ici  vous  donnez,  sans  façons, 
La  Jérusalem  délivrée  : 
Confrère,  ce  procédé  là  , 
IM'a  tout  l'air  d'une  perfidie. 
Le  même  jour  que  lOpéia  , 
Doit-on  donner  sa  parodie  .'* 
R    O    S    E    V    A    L. 

Qu'appeliez  vous  parodie:' 

m"^       FAILLITE. 

Air  :  Du  vaudeville  de  lyivare  et  son  Ami. 

Messieurs  ,  par  votre  air  intrépide  , 
Que  d  aulrcs  se  laissent  tromper  ; 
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i  Mais  pour  nous,  qui  jouons  Armide, 

IS'espérez  point  nous  aliraper. 
Ne  tentez  plus  de  vous  défendre  ; 
Comme  nous  savons,  par  bonheur, 
Tous  les  vers  de  Quinault  par  cœur, 
On  ne  peut  pas  nous  en  revendre. 

Le  rôle  d'Armidc  a  fait  ma  réputation. 

ROSEYAL    et    sa    troupe. 
Quelle  calomnie  ! 

SAIN    T-A    TS    G    E. 

Je  soutiens  que  cela  ne  ressemble  pas  aux  vers  deQuinault. 
Ecoutez  seulement  une  scène  de  notre  poëme. 

F    L    O    R    I    D    O    R. 

Ecoutez  un  de  nos  airs,  et  vous  verrez  si  cela  ressemble  à 
quelque  chose.  M"^     faillite. 

Barbare  ,  je  sais  bien  que  vous  m'aurez  travestie.  \  ous  au- 
rez fait  de  moi  une  espèce  de  folie  :  mais,  cela  ne  m'empêchera 
pas  de  me  reconnaître. 

ROSEYAL. 

Belle  Armide,  en  ces  lieux  que  Amenez-vous  chercher  ? 

ARGENT. 

Nos  habits,  traîtres.  Tout  à  l'heure,  an  moment  de  com- 
mencer Armide  ,  nous  envoyons  chez  le  costumier  qui  se 
charge  d'équiper  nos  héros,  tiépon-^e  fatale.  Voir;^  Jérusalem 
nous  a  presque  fout  enlevé  ;  votre  Tancrcde  s'est  paré  de 
rhabilleuient  da  Renaud  ;  on  a  f;  it  seivir  ponr  volrc  Roger 
l'armure  du  chevaHer  Danois,  Il  n'y  a  pas  jusqn  à  notre 
Haine  dont  on  n'ah  rétréci  !c  costume,  pour  en  affubler  voire 
Discorde.  R  o  s  E   v   a   L. 

Voyez  le  grand  malheur'.  Ciovez-vous  bonnement  qn  on 
trouvera  du  ueut  à  présent  pour  chaque  personnage  f  Dans  la 
comédie,  c'est  bien  autre  chose.  Il  est  vrai  que  des  habiisde 
caractère,  cela  ne  s'use  pas. 

Air  :  Il  faut  quitter  ce  que  j'ado"e. 

Plus  d'un  moderne  encor  se  pai  c 

De  ceux  que  Molière  inventa. 

Qui  voudrait  habiller  l'Avare 

Autrement  qu  il  ne  rhabilhi  ? 

Econome  sur  ces  matières  , 

Sans  cesse  on  retourne  chez  non« 

Tous  les  vieux  habits  de  nos  pèies. 

ARGENT. 

Ils  sont  loujovus  trop  grands  pour  vous. 
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FLORIDOR. 

D'ailleurs,  si  nous  avons  pris  vos  habits,  vous  en  prea* 
dreas  d'autres.  En  province  ,  on  n'est  pas  si  difficile. 
Air  des  petits  Sapoyards. 
Dans  nos  troupes ,  c'est  la  coutume  ; 
Jadis,  à  Quimper-Corantin  , 
N'ai-jepas,  dans  Georges-Dandin , 
D'Agamemnon  pris  le  costume  ? 
Uabeau  jour,  ne  trouvant  pas  mieux, 
Ke  fallut-il  pas  que  je  prisse 
Les  beaux  habils  de  Roland  furieux 
Dans  le  Désespoir  de  Jocrisse  ? 

ARGENT. 

Ecoutez,  Messieurs  :  il  est  une  manière  de  terminer  nos 
différends;  Mademoiselle  Faillite,  qui  veut  que  tout  le 
monde  vive,  vous  propose  par  ma  voix  une  réunion  des  deux 
troupes  et  des  deux  caisses.  Délibérez  là-dessus. 

FLORIDOR. 

Point  de  réunion.  Nous  avons  déjà  assez  de  peine  à  nous 
accorder  entre  nous. 

R    0   S    E   V   A    L. 

Direcîeur  de  cette  troupe  ,  je  refuse  solennellement  une 
proposijion  qui  nous  blesse. 

(  Récîtatif.  *  ) 
«  Ces  braves  chevaliers  dont  je  soutiens  les  droits  »  , 

îi'ont  point  à  tant  d'audace  accoutumé  les 

m"^.     faillite. 
Arrêtez  ;  je  vous  y  reprends.  Voilà  des  vers  qui  ne  vous 
appartiennent  pas. 

ARGENT,   fredoiiTie. 

Encore  un  emprunt  confrère, 
Encore  un  emprunt. 

R    O    s    E    V    A    L. 

Nous  refusons  impitoyablement. 

ARGENT. 

Vous  ne  savez  pas  ce  que  vous  refusez.  En  ce  moment , 
nous  négocions  un  emprunt  secret  axec  d'honnêtes  usuriers, 
qui  ne  nous  demandent  que  cinq  pour  cent  par  mois, 
FLORIDOR. 

Oui  ;  vous  comptez  sur  le  secours  des  Arabes  ?  Jolies  res- 
sources ! 


*  Toos  Jts  vers  marqués  par  des  guillemets  sont  en  récitaiif. 
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ARGENT. 

Songez-y  bien  ;  nous  montons  un  mélodrame  qui  tous. 
assommera. 

SATNT-ANGE. 

IVolre  panlomime  ne  nous  laissera  pas  un  mot  a  du-e. 

m"^     faillite. 
Le  Fanal  de  Messine  va  faire  notre  fortune. 
FLORIDOR. 

Pauvres  gens  ! 

R   O    S   E    V    A    L. 

]Sous  faisons  venir  M.  de  Malbroug. 

ARGENT. 
Il  y  a  long-temps  qu'il  est  mnrl  et  enterré. 
ROSEVAL. 

J'ai  dans  ma   maison   le  premier  journaliste  ue  Larcas- 

sonne. 

m"*.  F  a  I  l  r.  I  t  e. 

Et  moi,  j'ai  les  trois  autres  dans  ma  manche, 

FLORIDOR. 

El  de  grâce ,  la  paix  !  la  paix  ! 

TOUS. 

Nous  n'en  voulons  pas. 

argent.  . 

C'est  bien  décidé.?  Vous  refusez  notre  assoc.aton?  Vous 
ne  voulez  point  de  mademoiselle  ?  Vous  ne  voulez  poxnt 
d'Argent  ? 

TOUS. 

Non. 

ARGENT. 

C'est  assez  singulier. 

«  Eh  bien  !  je  vous  déclare  une  guerre  éternelle.  ». 

TOUS. 

«  Quelle  soit  terrible  et  mortelle.  » 

Prenez  toutes  les  éplthèt^es'du  Dictionnaire  ^  «'^Pf  «^^^^^^ 
la  iWnée  •  Marchons,  combattons  ,  attaquons.  \  ous  ne  nous 
fXparpeur.  C5n..,..-.«0  Ad.eu  Messieurs. 
m"*,  faillite. 

Guerre  à  mort. 

M^'*.   FAILLITE    Oi^ec   ARGENT. 
„  Poursuivons  jusqu'au  trépas  ':-Vk7>; 

>  L'ennemi  qui  nous  offense.  » 
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Air  connu. 
R    O    s    E    V    A    L. 

tes  cadets  là  ,  quelle  audace  ils  ont  ; 

Ces  cadets  là  ,  quelle  audace  ! 
Mais  nous  aussi  nous  avons  du  froBt 

Et  nous  bravons  leur  menace. 

ARGENT. 

Vous  connaîtrez  , 
Yous  saurez  , 

Sentirez 
Les  effets  , 
Les  progrès 
De  nia  rage. 

F   L    o    R    I    D    o    R, 

Criez  ;  c'est  ça  !  "'^" 

On  sait  dans  Topera 
Que  c'est  à 
Qui  fera 
L)u  tapage.  «^^   ^ 

ARGENT.  ' 

Messieurs  ,  le  péril  est  urgent  ; 

Réparez  votre  faute  , 
Lorsque  l'on  compte  sans  argent , 

On  compte  sans  son  hôte. 

CHŒUR. 

Ces  cadets  là  ,  quelle  audace  ils  ont  ; 

Ces  cadets  là  ,  quelle  .nudace  ! 
Mais  avec  nous,  l'effet  toujours  prompt 
Suivra  de  près  la  menace. 

SCENE       V  I  1  1. 
SAINT- AN  GE,     F  L  O  R  I  D  O  R. 

FLORIDOR. 
A  quoi  rêves-tu  ,  Saint-Ange  F  à  Rosalie  ?  j'en  suis  sûr. 

SAINT-ANGE. 

Allons,  vas-tu  me  faire  une  scène  pour  ça  à  présent. 

FLORIDOR. 

Pour  passer  le  temps ,  cela  se  pourrait  bien. 

SAINT-ANGE. 

Ah  !  tu  vpux  passer  le  temps?  Eh  bien  !  je  vais  te  faire  une 
onfidence.  Tu  sais  que  ce  fu  t  dans  une  loge  sombre  que,... 


C  O  M  E  D  I  K.  ,  x5 

(  Récitatif.  ) 

«  Pour  la  première  fois  ,  Rosalie  el  ses  charmes, 
»   Viriicnt  s'offrir  à  mes  regards.» 

Qu'elle  était  boile! 

F    L    O    11    1    D    O    R. 

Que  tu  es  bon  ! 

Air:  Que  d'ètahlissernens  nouoeaux. 

Ami  ,  reviens  a  la  rai>on. 
Songe  cjij'iri  plus  il'une  leiame 
J)'une  infidèle  a  le  renom  ; 
Eîeins  une  imprudente  flamme 

S    A    I    N    T-  A    N    G    E. 

Mon  cher,  de  leurs  goûts  inconsîans, 
Crois-tu  me  donner  d'js  nouvelles  i* 
Le  théâtre,  dans  tous  les  teraps, 
Fut  le  [tays  des  infidèles. 

FLORlDOn. 

Ah  !  tu  le  prends  sur  ce  ion  là.  Je  te  quitte  ,  je  vais  dans 
la  coulisse  guetter  ta  réplique.  Dussé-je  écouter  trois  scènes 
de  l'opéra. 

SAINT-ANGE. 
Quel   ami!....  A  propos,  si  tu  vois  le  bonhomme  Patres 
envoye-le  moi. 

F   L   O    R    I    D    o    R. 

Le  père  de  Rosalie?....  Ce  iriste  vloillard qui  se  lamente 

toujours  ,  quand  il  parle  de  la  vertu  de  sa  fille  ?  Je  le  l'en- 
verrai. (//  SC7t.  ) 

SCENE     IX. 

S  A  I  N  T  -  A  N  G  E    seul. 

La  voilà  cette  loge  ,  où  s'habille  mon  insensible  Clorinde, 
Ne  serait-ce  pas  le  moment  de  lui  adresser  quelques  vers  t 
Voici  justement  des  bouts-rimes  que  l'on  propose  dans  le 
)ournal  de  ce  ma'iin  :  Souffiaiiie  ,  toujours^,  espérance  ., 
jours  ,  etc.  etc. ,  ça  doit  se  remplir  tout  seul. 

(^11  chants  en  étrillant  avec  un  crayon.^ 

Air  :  Digo  Jeannette. 

Dans  la  souffrance , 

Faut-il  toujours, 

Sans  espérance  ,  t 

Traîner  mes  joari. 
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Lorsque  fadore 
Autant  (l'attrails  , 
Clorinde  ignore 
Mes  feux  secrels. 

Pour  une  romance  d'opéra  ,  c'est  très-spirituel  ;  et  si  j'en 
fais  jamais  un  ,  elle  trouvera  sa  place. 

SCENE     X. 

SAINT- ANGE  ,    PATRES ,    un  mouchoir  a   la  main. 
SAINT-ANGE. 

Eh  bien  !  honnête  Patres ,  qu'avez-vous  donc  à  pleurer  ? 

PATRES. 

Hélas!  mon  cher  Monsieur,  ma  Rosalie  vient  encore 
d'être  applaudie  avec  une  rage...  Je  ne  m'en  consolerai  jamais. 

SAINT-ANGE. 

Comment  !  ça  vous  fait  de  la  peine  ,  bon  vieillard  ? 

PATRES.- 

Sans  doute  ,  ça  va  l'attacher  encore  plus  au  théâtre  ,  et 
j'aurai  beau  prêcher  pour  l'engager  à  le  quitter, 

SAlîfT-ANGE. 

Mais,  vertueux  Patres ,  n'est-ce  pas  vous-même  qui  l'y 
avez  mise  ? 

PATRES. 

Oui ,  mon  cher  Monsieur.  Mes  intentions  étaient  pares  ; 
mais  elles  ont  toujours  été  trompées.  J'ai  déjà  fait  débuter 
jadis  une  de  mes  nièces ,  qui  promettait  beaucoup  ,  et  qui  m'a- 
vait promis  de  n'accepter  que  des  rôles  innocens ,  surtout 
point  de  traveslissemens. 

Air  :  D'Arlequin  Cruello. 

En  elle  voyant  le  soutien 
De  ma  triste  vieillesse  , 
.   Au  théâtre  je  voulus  bien 
Introduire  ma  nièce. 
Elle  jouait,  par  nos  traités, 
Les  seules  ingénuités. 
Aveugles  que  nous  sommes  ! 
Ou  m'avertit  deux  jours  après  , 
Que,  malgré  mes  ordres  exprès, 
Elle  jouait,  elle  jouait  les  hommes. 

SAINT-ANGE. 
C'est  vrai,  je  m'en  souviens. 

PATRES 
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PATRES. 

Rosalif   a    p-is    un    autrr   emploi   pour    me    désespérPr. 

Croyez  vous  qu'il  soit  bien  ^ai  pour  moi  de  la  >oir  oiiller 

dans  toutes  ces  pantomimes  bi  noiies,  ou  elle  se  bat,  comme 

un  ange,  j'en  conviens  ;  j'y  vois  de  loin  ,  mon  cher  Monsieur, 

SAINT-ANGE. 

Vous  êtes  bien  heureux. 

PATRES. 
Air  de  Partie  carrée. 

Je  ne  l;t  fis  monier  sur  le  thëàire 
Que  dans  l'e-'-poir  de  m'en  débarrasser; 
Mais  ces  combats  ,  dont  elle  est  iiioiàlre, 

Risquent  de  la  faire  blesser. 
Ces  coups  de  sabre  allariru  nt  ma  tendresse. 

Mon  cher,  quels  dan^^'crs  -iout  les  siens! 
Que  Ton  lui  cnsse  lUt  bras  dans  une  pièce..., 
La  voilà  sur  les  miens. 

SAINT-ANGE. 

Yo|re  prudence  égale  votre  sensibilité.  Pauvre  papa  ! 

PATRES. 

Je  ne  îe  suis  pas  tout  à  fait  ;  mais  j'ose  dire  que  je  suis  son 
second  père. 

SAINT-ANGE,    oû'ement.  ~ 

Eh  !  quel  est  donc  le  premier  ? 

PATRES. 

Celui  qui  avait  épousé  ma  défunte  avant  moi.  La  pauvre 
femme!  elle  m'avait  si  bien  fait  promettre,  en  mourant,  de 
faire  de  sa  fille  une  honnête  marchande,  et  non  une  ar- 
tiste. 

SAINT-ANGE. 
Ses  remords  m'attendrissent. 

PATRES. 

A  propos  de  remords,  il  faut  que  je  vous  conte  le  songe 
que  j'ai  fait. 

Air  : 
Jai  rêvé  toute  la  nuit. 

Etc. 

S   A    I   N    T- A   N    G    E. 

Ah  !  vous  rêvez  aussi. 

PATRES, 

C'est  l'effet  de  la  répétition  de  votre  opéra  ,  à  laquelle  j'si 
assisté  hier  soir.  J'ai  été  bien  étonné  d'y  voir  un  rêve. 
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SAINT-ANGE. 

Pourquoi  donc  cela  ? 

PATRES. 

Air  :  Des  Voyages. 

D'après  l'exemple  d'Athalit , 
J'avais  bien  pu  me  figurer 
Que  dans  la  seule  Iragédie , 
Un  beau  songe  pouvait  entrer. 

SAINT-ANGE. 

Y  pensez-vous  ?  En  fait  de  songes  ,..,. 

L'Opéra  doit  avoir  la  pomme  ; 
Rien  n'est  plus  facile  à  prouver, 
C'esl  où  l'on  fait  le  meilleur  somme  , 
Qu'on  doit  aussi  le  mieux  rêver. 

P   A   T   B   È  S. 
Pour  en  revenir  à  mon  songe,  jugez  quelle  peur  j'ai  dû 
avoir  cette  nuit  ;  j'ai  revu  ma  femme  ! 

SAINT-ANGE. 

Diable  ! 

PATRES. 

«  Trisle,  pâle,  de  deuil  couverte.  » 

SAINT-ANGE. 

C'est  assez  là  le  costume  des  morls. 

PATRES. 

"  Tremble,  m'a-t-elîe  dit;  car  malgré  ton  pouvoir," 
Aujourd'hui  Rosalie  entre  dans  un  comptoir.  » 

SAINT-ANGE. 

T^'est-ce  pas  ce  que  vous  demandiez  ! 

P   A  T  R   È  S. 
Tenez,  mon  cher  Monsieur,  il  ne  faut  pas  aller  par  quatre 
chemins.  Vous  aimez  ma  fille. 

SAINT-ANGE. 
J'aime..,. 

PATRES. 

Vous  l'aimez,  c'est  connu  et  je  ne  suis  pas  du  tout  fâché 
de  cela ,  parce  que  vous  êtes  un  honnête  homme  et  en  état 
de  lui  assurer  un  sort. 

SAIN    T-A   N    G   E. 

Mais  croyez-vous  qu'elle  m'aime,  Rosalie? 

PATRES. 

Je  ne  venais  ici  que  pour  vous  l'apprendre.  Ainsi  donc.,:. 


C  O  M  E  1)  I  E.  ,g 

Air  :  Du  vaudeville  de  la  Vie tè  filiale. 

Tvfes  chers  enfans  ,  unissez-vous  ; 
(^ à  part  )  il  l'épousera  ,  je  resjière. 

SAINT-ANGE. 

M'offrir  sa  fille!  Ah  !  c'est  d'un  bien  bon  p'îre; 
Ou  n  011  voit  j)as  d'un  naluiel  plus  Juux. 

P  A  T  a  È  s. 
Puisque  votre  flamme  morale 
Obtient  l'aveu  de  son  papa. 
En  vous  aimant,  son  cœur  obéiia 
A  la  piéle  filiale. 

/  s    A    I    N    T-A    N    o    E. 

1  En  majorant ,  sou  ctjeur  obéira 

„„„^„„,^     /  A  la  piélé  filiale. 

ENSEMBLE.    <  ^ 

I  P    A    T    K    £    S. 

I  En  vous  aimant,  ;,o:i  cœur  obéira 

\  A  il  f)ieié  filiale. 

PATRES, 

?*TaIc;ré  cela  ,  j'ai  le  prcssciitirneut  rju'il  arrivera  quelfrue 
miibeur.  {îl  sort.) 

SCENE     X  L 

S  A  I  N  T  -  A  N  G  E. 

En  vérité,  ce  vieux  fou  de  Paires  ressemble  tout  à  fait  au 
bonhomme  Arcès  de  notre  opéra.  Ils  sont  forts  tous  deux 
pour  les  visions  et  les  lainenlatiuns. 

S  C  E  N  E     X  1  [.  " 

SAINT-ANGE,   Madame  PICHARU,  ayant  le  casque  de 
Clorinde  sur  la  tête,  et  son  cacîieinire  sur  le  dos. 

M'"^     Pieu  A  RI),    à    part. 
Mademoiselle  Hosalie  m'a  priée  de  la  débarrasser  de  soa 
casque  et  de  sa  cuirasse  ;  j'ai  voulu  voir  un  peu  comment  cela 
Bi'irait. 

SAINT-ANGE,     à     part 

Si  11  clarté  mélancolique  des  quinquets  ifaLuse  point  moa 
ame  ,  c'est  Kosalie.  ileuieux  5,iint-A.ige  ! 

M™-.       P    1    C    H    A    R    D. 

Il  me  semble  que  je  le  porterais  tout  aussi  bien  qu'elle. 
(  Ltle  se  doirie  des  airs.  ) 

B    2. 
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SAINT-A>'GE. 

Ce  cas<]uc  la  masq.'O  ;  ma. s  à  cette  noble  tournure... 

M"*.       P    I    C    H    A    R    D. 
Quant  nnx  gestes  ,  cfla  n'est  pas  bien  cbf^nc'le  lorsque  Ton 
sait  s'arrondir.  {Elle  imite  Q'orindc.) 

S    A    I    N    T  -  A    >'    G    E. 

Voilà  bien  sa  grâce  !  sou  disanre  1 

M"-*.       P    r    C.    H    A    R    D. 

Voyons    si    je   pour'ai    attraper    son   rbant    comme    e^s 
gestes.  {Elle  tlniHfe.) 

n    (.bir  Tancic.îe.  » 

S    A    1    N    T  -  A    N    O    E. 

Elle  mf  .Ircliire le  cœur;    sa   \  oix   reter.ii;    dans  mon 

ame.  Durouri:g- ,  .ib.">rdnns  Ij. 

M"",      p    I    c  11    A    R    n. 
Mais  rcporidus  u  e.i  vut'  tout  reij  d.iU'^  li  b  ge  de  mad;'- 
moisello.  (  Elle  entre  dans  la  loge.) 

S    A    l    N    T  -  A    N    G    E. 

Elle  er.trv"  !....  Dois  je  la  suivre  ? 

FI.  OUICOU,   clans    la   coulisse. 
Stint-Ani;"  ,  Saint- \ii2;k  .  c.  est  à  loi. 

S  c  K   N   K     X   l  i  I. 

S  A  1  JN  T   A  N  G  E    seul. 

Ça  m'est  égril. 

«   Je  ne  me  c-^nn.ùs  plus  moi  même.  » 
Devoir,  bonueur,  ré^'Uipu'  ,  Jérusaieni. 

"   \  ous  avez  beau  ciier  dans  le  ioud  de  mon  ame, 
»>  Jc_n'eroute  pbis  que  ma  tlamrae.    •> 

SCENE     X  I  Y. 
F  L  O  R  1  D  0  R. 

F  L  O  R  1  D  O  R  ,    accourant. 
Saint-Ange,  Saint -Ange  !  où  es-tu  mon  ami  ? 

S  C  E  i\  E     X  V. 
F  L  O  R  I  D  O  R  ,    S  A  I  N  T  -  A  N  G  £. 

s    A    I    N    T  -  A    N    G    E. 

O  sottise,  ô  bévue!  o  besicles  funestes! 

FLORIDOR. 

Insensé  !  qu'as-tu  fait  j*  Tu  manques  ta  réplique. 
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_  s  A  I  N  T  -  A  N  G  K  ,    ^tant  Son  casque. 
Mon  ami,  la  tèle  n'y  esl  plus. 

FLORIDOR. 

Ta  criminelle  absence  peut  faire  tomber  la  pièce.  Oub'ier 
ton  devoir  pour  une  femme! 

.  SAIN   TA    N    G    E. 

Que  clî-as-lu  clone  qtiarul  lu  snuras  que  r'ét^^it  n  ne  fausse 
liosalie.  Cette  belle  qui  m'avau  enchanté  quaud  je  ne  la 
voyais  pas,  c'était....  * 

FLORIDOR, 

Achève. 

■*5    A    I    N    T-  A    N    G    E. 
C'était  madame  Pichard. 

FLORIDOR. 

Ah!  malhetireny,  que  je  te  plains!    Une   autre  fois  mets 
donc  mieux  les  lanettes. 

s    A    I    N    T-.*,    N    G    E. 

Que  faire?  On  seia  peut  être  oblige  de  rendre  l'arcent. 
Comment  soutenir  la  présence  du  diiecieur. 

FLORIDOR. 

Justement  le  voici. 


SCENE      X  V  i. 
LES    MEMES,    IlOSEVAL,    suite. 

R    G    s    E    V    A    L. 

«    ^"fi'lèle  sujet,  déserteur  des  coulisses.  » 
Mais   non,   je  n^   te  ferai   p.s  de  horanque,  tu  n'es  na& 
digne  de  ma  vengeance.  ' 

FLORIDOR. 

Tu  le  VOIS  ,  il  est  furieux  et  cepe!:dan!  bonnace. 

R    O    s    E    V    A    L. 

^    Vois  quelle  suite  tout  cela  peut  avoir.  Le  rideau  e«:t  tombé 
a  la  moUié  de  Tarte.  L'auteur  esl  tombé  évanour;  liosalie 
furieuse,  e^t  tombée  près  de  lui.  ' 

SAINT-ANGE. 

Près  de  lui  ! 

R    O    s    E    V    A    L. 

Le  public  va  tomber  sur  nous  et  tout  cela  retombera  sur 
toi. 

FLORIDOR. 

Ça  peut  encore  se  relever. 
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R    O    s    E    V    A    L. 

Il  n'esl  plus  temps. 

Air  ;  Jupiter,  un  jour  en  fureur. 

Ici ,  (lins  ma  juste  fureur. 

Je  venge  la  commune  injure  ; 

S;)iiit-Angc,  qui  pnr'ait  l'armure, 

IN'est  plus  fllgn'^  de  cet  hormeur.  ' 

Chez  nous  il  a  jolé  Falarme  ; 

En  vain  on  voudrait  me  calmer, 

Rien  ne  peut  me  désarmer. 

Messieurs,  qn'on  le  désarme. 

CHŒUR, 
Air  :  De  la  Fausse  magie. 
Désaimer  le  camarade. 

TOUS. 

Qui  r  moi  ?  non  ,  non  ;  ni  moi ,  ni  moi. 
R    o    S    E    V    A    L. 

L'honneur  vous  en  fait  la  loi. 

FLORIDOR. 
Attraper  quelque  gourmade. 

TOUS. 
Qui  ?  moi?  non;  ni  moi,  ni  moi. 

R    o   s    E    V   A   L. 
Trerr.blez  devant  Godefroi. 

On   se  révolle  !  une  amende  de  quarante  sols  par  chaque 
tjte  de  mutin. 

Tous. 

Nous  ne  la  payerons  pas. 

R    O    s    E    V    A    L. 

Je  mets  toute  la  troupe  à  la  porte. 

TOUS. 

Nous  ne  sortirons  pas. 

E    o    s    E    V    A    L. 

Quelle  épouvantable  insurrection  ! 

FLORIDOE. 

Allons ,   mon  ami ,  tu  as  joué  les  Ruines  de  Babylone  ; 
jmonlre  que  tu  as  de  la  mémoire. 

SAINT-ANGE. 
C  est  ça  m^,me.  (à  Rosepal)  :  «  Tu  le  vois  ,  Haroim  ,   Rn- 
seval  j  veux-je  dire,   tes  sujets  me  sont  dévoués.»  Eh   Lien! 
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je  n'abuserai  pas  de  cela.  Voilà  mon  sabre,  donne  le  à  qui  tu 
voudras. 

R  o  s  E  V  A  L  ,   à  part. 
Xic  coup  de  théâtre  n'est  pas  rnal  5  mais  je  t'en  ménage  un 
autre.  (^Haut.)  Vois,  Saint- Ange, 

«  De  quel  succès  tu  te  prives  toî-nnême.  » 

L'orateur  de  la  troupe  a  une  extinction  de  voix  ;  dès  ce  soir  , 
je  te  destinais  sa  place.  C'est  toi  qui  aurais  eu  ('honneur  d'an- 
noncer le  spectacle  de  demain  ,  spectacle,  demandé  :  La  Fa- 
mille des  Jobards  !  (5/7^«c<î.  )  Qui  choisir  à  présent?  On  ne 
m'obéit  point,  on  méconnaît  mes  di-oits.....  [Silence.)  Je  ne 
sais  même  plus  quel  spectacle  doiiner  domain-  ( //  cherche.) 
Un  quart-d'heure  de  s>ilence  ;  c'est  assez  ! 

FLORIDOR,   à  Saint- Ange. 
Il  nous  prépare  quelque  surprise 

R   O    s    E    V    A    L. 

Ecoute-moi  ;  il  faut,  avant  de  continuer  la  pièce  ,  f;«ire  au 
public  des  excuses  convenables  ;  c'est  de  rigueur.  Eh  bien  !.., 

Air  ,  Prenons  d'abord.,  etc. 

(  A  pari.  )  Prenons  d'abord  l'air  bien  méchant  ; 
(^Haut.)   Qu'as-tu  fait,  malheureux  Saint-Auge  ? 

De  ton  procédé  révollant, 

Tu  vas  voir  comme  je  me  venge. 

11  me  faut  choisir  un  acteur 

Qui  brille  par  son  éloquence; 

Mais  le  parterre  est  en  fureur  , 

Il  peut  assommer  l'oraieur  ; 
(^Avec  bonté)  : 

Je  le  donne  la  préférence. 

^T    o    V    s. 

«  0  clémence  !  ô  grandeur  ! 

R    o    s    E   V    A    L. 

Reprends  ton  sabre  et  descends  au  théâtre. 

SAINT-ANGE. 

Marchons  ! 

AlK  de  Roland. 

Suivez-moi,  braves  chevaliers  , 
L'honneur  et  l'espoir  de  la  scène  ; 
Je  cours  redresser  les  lauriers 
Qu'a  flétri  ma  fuite  soudaine. 
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R    O    s    E    T    A    L. 

Sarr^iztns ,  en  vain  vous  osez 
Braseï  l'ardeur  qui  nous  anime  ; 
Sous  les  roups  de  vos  bras  ,  Croisés, 
Venez  faire  tomber  Solime. 

ROSEVAl,  ,     SAINT-ANGE  ,    FLORIDOR. 
Vos  triomphes  sont  assurés; 
Des  lieras,  dignes  inlerprèles  , 
Pour  mol  d'ordre  if.i  vous  prendrez 
Ces  mots  si  doux,  ces  mots  sacrés  : 

Gloire  et  rer.eires  ! 
Ces  mots  s^icrcs  :  Gloire  el  recettes  !     (  lis  sortent. } 

'  simn  XVII. 

IVIaderaoiselle  BROUILLON'  ,    L'INCENDIE. 

m"*".      BROUiLLON. 

M.  l'Artificier  1  M.  rA.iificier! 

l'  I  N  ('.  E  N  D  I  E  ,    put  tant  un   flamheau. 
Me  v'ià. 

k"*.     brouillon. 
AïTivez  donc,  M.  Tlncendie  !  le  llambeau  de  la  discoid,;  ? 

l'    I    N    C    E    N    D    I    E. 

On  y  remet  de  l'esprif  de  vin. 

m''^     brouillon. 
Je  vais  paraître,  donnez-m'en  un  autre?  celui  Je  l'A- 
inour  ? 

l'    I    N    c    E    N    D    I    E. 

Il  est  chez  le  ferblantier. 

m''^     brouillon. 
Celui  de  l'Hymen  ? 

l'    I    N    c   E    N    D    I    E. 

Il  est  cassé. 

m"",     brouillon. 
ela  ne  m'étonne  pas. 

Air   de   ISIarianne. 
Par  un  caprice  inconcevable  , 
Dans  tons  lenr^  opéras  nouveaux  , 
Nos  poëîes  ont  de  la  fable 
Usé  presque  tous  les  flambeaux. 
De  1  hyméiiée  , 
Une  journée, 
Use  souvent  le  (lambeau  sans  retour  ; 
De  11  vengeance  , 
De  l'espérance  , 
Les  fiauxbeuux  dout  allumés  tour-à-tour  : 
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Ceux  de  la  haino  et  de  l'envie, 
Parmi  nous  brûlent  constamment; 
Mais  on  ne  se  sert  pas  souvent, 
Du  flambeau  du  gonie, 

l'    INCENDIE. 

11  est  vrai  qu'il  n'en  manque  p^>  dans  l'opéra  nouveau. 

M"^      BROUILLON. 

De  génie  ? 

l'incendie. 

Non ,  de  flambeaux  :  aussi  je  garantis  à  l'auteur  un  bril- 
lant succès.  Sans  adieu  ,  mademoiselle  Brouillon  ,  je  vais 
chauffer  un  peu  le  quatrième  acte.  (1/  sort.') 

"  SCENE    XVIII. 

SAINT-ANGE,  M"«.  BROUILLON. 

SAIN   T-A    N    G   E, 

Parbleu!  mademoiselle  Brouillon,  vous  êtes  une  bien 
méchante  langue!  Vous  avez  déjà  conté,  à  Rosalie,  ma 
farce  de  tantôt. 

m"*.     BROUILLON. 

Consolez -vous,  (à  part)  Tourmentons-le.  (haut)  Je  vais 
bien  vous  conter  autre  chose.  Mademoiselle  Rosalie  ne  tar- 
dera pas  à  se  rendre  ici  ;  et  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  M.  Des- 
pavots doit  venir  l'y  attendre. 

SAINT-ANGE. 

Que  me  dites-vous  là  ?  Ah  !  si  je  le  croyais  !.... 
m"^    brouillon. 

N'en  croy  "z  que  vos  yeux (à  pari).  Il  n'y  voit  goutte,..; 

Allons  lui  ménager  quelque  nouvelle  sottise. 
saint-ange. 
Je  vais  me  cacher  pour  épier  l'infidèle. 

m"^.    brouillon. 
Air  :  De  la  Baronne. 

Laissons  le  faire! 

En  fait  d'esprit,  il  n'est  pas  fort..... 
Je  voudrais  bien,  pour  me  distraire^ 
Qu'il  fit  quelque  bévue  encor... 

Laissons-le  faire.  (elle  sort). 


SCENE    XIX. 

S  A  I  N  T  -  A  N  G  E. 

Quoi  !  je  serais  sacrifié  à  M.  Despavots  !..,«  En  y  songeant 
mon  sang  bout  dans  mes  veines. 
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SCENE     XX. 

SAINT- ANGE  ,  à  /Vcar^;  ROSALIE,  avec  le  chapeau 
et  la  redingote  de  Despavots. 

ROSALIE. 

En  attendant  qu'on  me  tue  ,  je  viens  me  reposer  un  peu 

dans  le  foyer Ma  foi,  par  extraordinaire,  mademoiselle 

Brouillon  vient  de  me  rendre  un  service ,  en  me  faisant  prêter  , 
par  M.  Despavots  ,  son  chapeau  et  sa  redingote.  Ce  rôle  me 
fait  suer,  et  sans  cela  je  me  serais  enrhumée  en  venant  à  ma 
loge. 

SAINT-AN    GE. 

Cette  fol-ci  j'y  vois  clair  ,  et  mademoiselle  Brouillon   ne 
m'a  pas  trompé.  C'est  Despavots. 

Air  :  De  la  découpure. 
Je  suis  furieux  in  petto  ; 

Il  faut  que  ma  rage 
Anime  aujourd'hui  mon  courage. 
A  mon  rival  donnons  presto 
D'une  telle  audace  un  petit  mémento. 

Tapons  fort  {bis)  sur  ce  manteau  ; 
(  Montrons  subito. 

Comme  ici  se  venge 
Saint-Ange. 

SCENE    XXI. 

LES   MEMES,    PATR  ES. 

PATRES.  - 

Arrêtez  ,  demeurez  in  -statu  quo  , 
Où  vous  allez  faire  un  nouveau 
Quiproquo. 
«AINT-ANGE, 

Je  ne  ferai  donc  que  cela  toute  la  journée  !  Mais  qui  allals- 
je  battre  ?  Eclaircissons  ce  doutp....  13ieux!  Hosahe  ! 
PATRES,  soutenant  Rosalie. 
C'est  un  pressentiment  qui  m'a  conduit  ici. 

ROSALIE. 

Tu  m'as  fait  plus  de  peur  que  de  mal  ,  Saint-Ange.  Je  te 
le  pardonne.  Mais  que  vois-je  !  l'ombre  de  ma  mère! 

PATRES. 

Ma  femme  !,.,  Ne  me  fais  donc  pas  des  peurs  comme  ça. 
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R    O    s    A    L    I    B. 

Oui ,  je  la  vois. 

Air: 
Ah  !  maman,  que  je  l'échappe  belle! 

Votre  ombre  me  suit 
Et  me  poursuit: 
Que  me  veut-elle? 
A  vo<  lois ,  si  je  fus  infidèle  , 
Mes  yeux,  ô  maman  ! 
Se  sont  ouverts  en  se  fermant 

Air  :  Vun  est  le  fils  du  sentiment. 
Je  cèJe  <^  la  voix  tle  mun  cœur  : 
Adieu  Th'jlio  et  Melpomcne  ; 
J'abjure  inoti  aveugle  erreur  , 
Et  renonce  nu  yu  de  b  scène. 
Par  un  repetilir  impromptu 
Je  rentre,  changeant  de  méthodes. 
Dans  le  chemin  de  la  vcitu  : 
Je  me  fais  m.Trchande  de  modes. 

S    A    I    IN    T  -  A    N     G    E. 

La  voilà  donc  convertie  ! 

P   A  T  K  È  S. 
Ah  !  mon  cher  moiisicur,  ce  n'est,  tout  au  plus  ,  qu'un 
quart  de  conversion. 

SCENE     X  X  I  î. 
LES    MEMES.   ROSE  VAL,   FLORIDOIl. 

R    o    s    E    V    A    L. 

Alerte  ,  alerte,  le  théàrre  est  a^siog?. 

SAINT  -AN    GE. 

Par  les  Arabes  ? 

F    L   o    R    ï    D   o    R. 
Eh!  non:  par  nos   confères   du    théàf  e  voisin.    Furieux 
d'avoir  joué  Armide  dans  le  désert,  ils  pieteir^ient  que  nous 
en  représentons  une  contref:çon  ;  le  public  pr^^d  parti  pour 
eux,  et  ils  viennent  aou>  en  demander  raison,  à  for;:e  ouvei  te. 
R    O    s    E    V    A    L. 
Ne  Êraignez  rien  :  je  leur  ai   opposé  une  barrière  insur- 
montable. 

Air  (le  CAitînnt, 
Les  jeunes  amoureuses 
Auraieni  cédH  le  pas: 
Car  elle?  sont  peureuses  , 
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Et  ne  résistent  pas. 
Nos  vieilles  habilleuses 
Arrêteront  leurs  pas  : 
Ce  sont  là  des  remparts  qu'on  ne  renverse  pas. 

SCENE     XXIII.  " 

LES  MEMES,  M"«.  BROUILLON,  CHŒUR. 

C    H    Œ   U    R> 

Air  :  La  oirioire  est  à  nous  l 
Sauvons-nous  !  sauvons-nous  ! 
Redoutez  le  courroux 
D'une  troupe  iiitré(»ide  : 
Tous  les  liéros  d'Armlde 
L'em[>orterons  sur  nous. 
m"«.    brouillon,    à  pari. 
Ça  va  bien  ,  ça  va  bien  :  le  tapage  va  recommencer. 

R    O    s    E    V    AL, 

Messieurs  ,  ne  perdons  pas  la  tête:  peut  être  sommes-nous 
en  nombre  égal.  Voyons  :  j'ai  Armide  dans  ma  poche.  Ré- 
capiHilon.e.  ISoms  des  personnages  : 
Armide, 

Air  :  Le  cœur  de  mon  Anneite. 
Ciorinde  est  iiitré[)ide  ; 
Rien  ne  peu!  l'arrêter  : 
Elle  doit  ,  sur  Armide  , 
Sans  peine  l'emporter. 

ROSALIE. 

Nennl,  ma  foi  , 
Armide  a  bien  d'autres  charmes  que  moi. 

[^Elle  entre  dans  sa  logé). 
R   G    S   E    V    A    L. 

Hidraot ,  oncle  d'Armide. 

Arsès  est  au  théâtre , 
Et  peut-cire  il  est  pris  ; 
Mais  Patres  en  vaut  quatre  , 
Pour  servir  ses  amis. 

PATRES. 

Nenni ,  ma  foi , 
Cet  oncle  vaut  vingt  pèrss  comme  moi. 

(//  entre  dans  une  logey. 
R  G   S   E  V   A    L, 
Renaud  ! 

Il  a  quelque  vaillance  ; 
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Mais  Tancrède  aujourd'hui, 
Lorsque  Renaud  i  offense, 
Peut  lutlor  contre  lui. 

SAIN    T-A    N    G   E. 

Nenni,  ma  foi , 
Je  fuis  ;  Renaud  est  bien  plus  fort  que  mol. 

(//  rentre,^ 
R    O   S    E    V    A    L. 

Le  checalier  Danois  ! 

Pour  signaler  son  zèle, 
D'avance  je  le  vois, 
Roger  ,  ami  fidèle  , 
Se  mesure  au  Danois. 

F    L    o    R    1    D    o    n. 

Nenni,  ma  foi  , 
Ce  Danois-là  me  chasserait  je  crois.       (  Il  rentre.^ 


La  haine  ! 


R    o   s    E    V    A    L. 

En  ces  lieux  qu'elle  aborde, 
Je  crains  pevi  son  traiispori , 
Nous  avons  la  discorde  , 
Pour  nous  mettre  d  accord. 

Jiî"'^.       BROUILLON. 
Nenni ,  ma  foi  , 
La  haine  est  bien  plus  puissante  qne  moî. 

(  Ei'i'e  rentre.^ 
R    O    S    E    V    A    L. 

Démons  !  Chimèi-es  !  etc. 

Pour  dernières  barrières , 
Ici  nous  opposons , 
Nos  esprits  aux  chimères, 
Nos  femmes  aux  démons 

LES      DIABLES. 
Nenni ,  je  fuis  . 
Dans  Armide  on  trouve  bien  plus  d'espi  it. 

R  o   S   E   V   A    L  ,   /^5   croyant  là. 
Voilà  de  jolis  préparatifs  de  défense.....  Ah!  diable,  j'ou- 
bliais Ubalde. 

Chef  de  la  sainte  cause, 
Je  dois  représenter 
Ubalde  est  peu  de  chose  f 
Puis-je  lui  résister. 
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Nenni ,  ma  foi  , 
Je  vois  qu'Ubalde  encor  vaut  mieux  que  loi. 

(  //  rentre.  ) 

SCENE      XXIV. 

M''«.   FAILLITTE   en  Armide,    ARGENT,  tous    les 

personnages   (Tjîrmide. 

C    U    Œ    U    R. 
Air  :   /^  hoîre  ,  à  boire  ,  à  boire. 
Tictoire  ,  victoire,  victoire, 
Armide  a  reconquis  sn  gloire, 
Nos  ennemis  A'onl  s'éclipser, 
Jérusalem  va  trépasser, 

A    R    G    E    N    T. 

lU  se  sont  sauvée:  poursuivez-les  jusques  dans  leurs  der- 
nieis  nîranrhemens.  Brave  Renaud  ,  sévère  Ub.ddf  ,  prudent 
Danois,  suivez  leurs  pas;  et  \ous,  sageHidraot,  courez  à 
la  caisse. 

E    I    D    R    A    O    T. 

J'y  vole. 

m"*,     faillite. 
»  Enfin,  ils  sont  en  ma  puissance!  ces  fatals  ennem.is  »  ,  et 
je  vais  desarmer  ma  rivale. 

{^EUe  entre  dans  la  lu^e  de  Cl^'iînde;  les  autres  sont   entrés 
dans  leurs  loges  respectives.  ) 
CHŒUR. 
Air:  Dory,  mon  enfant  (de  Nina). 
Toi  qj'on  révère  à  l'opéra. 
Grand  d'.ea  du  'oiTimcll  enchaîne  leur  colère; 
iVoduis  ici  ion  effet  ordiniire, 
Ou  la  triste  Sion  sujourd  hui  tombera  , 
Sion  ,  Sion  ,  Sion  ,  Sien, 
Sion  ,  Sioti ,  Sion. 


SCENE     XXV. 

LES     MEMES,  tous  les  personnages  (*). 

m"=.    faillite. 
C'est  asst  z  comme  cela  :  prières  perdues,  voyez  vos  héro$ 

(*)  Tous  les  personnages  d'Armide  sont  chargés  des  dépouilles  do« 
héros  de  la  Jc(  usaletn  ,  qui  sont  en  veste  ,  et  très-confus. 
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Air  :    Traitant  famuiir  sans  pitié. 

Le  Danois  ,  vrni  chevalier  , 
De  ho^^jCi-  suivant  !;i  trace , 
A  ress.dsi  sa  ciiirnsse  , 
Ubalde  ,  son  boiirlier  ; 
Puis,  à  et  .Trn;i!'l  jyrit.isque  , 
iîf  laiitl  fait  ?en<l;e  son  casq^ie  , 
\a\  leur  arr;irli.int  leui  iTiasqiie, 
ISous  avons  ,  puir  tio'.re  bien  , 
liepris  à  ces  bons  hmoIic-.  . 
'ioul  ce  qu'ils  piirenl  aux  ^ut'-es. 

SAîNT    A>'GE,     FLOHIDOr,    ROSEV  AI, ,    CtC. 

il  ne  nous  reste  plus  rien. 

M'"^     Faillite. 
Pouviez- vous    bien   \o\is  ci  cire  un  n;oment  en   état  de 
lutter  contre  Ai  mi  Je  i' 

A    R    G    E    îî    T. 

Rendez-vous  donc  j  js'.ice. 

Al?i  :    Conienfons-noiis  (Vune  seule  hoTiteillç. 
Par  son  amour  pour  la  frmme  (juM  tue, 
Crovani  en  val  i  intéresser  le  cœur  ; 
Tancrède   ici  fait  plus  d'une  bévue, 
Renaud  du  moins  ne  commet  qu'une  erreur  : 
Belle  Clnrinde  ,  eu  vaiu  v(^us  êitslière, 
Du  peu  de  jours  qu'on  vous  voit  pinni  nous, 
Sachez  <iu'Arniide  est  une  centenaire^  r-., 

Qui  pourrait  bien  vivre  encor  plui  que  vous. 

R    O    S    A     LIE. 

Ce  n'est  pas  aifficile,  l'auteur  m'a  tuée  dès  le  quatrième 
acte. 

M'"'.      FAILLITE. 
A  propos  de  l'anteur....  où  est-il,  ce  grand  coupable  ? 

SCENE       XXVI       ET       D  E  H  N  I  È  il  E. 

LES   MEMES,    DESPAVOTS,   L'INCENDIE, 
JM-"'.  PICHARD. 

li'lNCENDIE,  conduisant  Tiespaoots  affublé  aoec  des  guirlandes. 
Le    voilà  !    le   voilà  !    11   s'était    caché     dans    la    gloire 
d'Armide. 

m"*,     faillite. 
Il  m'en  veut  donc  bien.,..  !  traître 1 
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DESPAVOTS. 

Un  moment  !  iin  moment  !  messieurs  et  mesdames;  il  faut 
tout  avouer  :  je  ne  suis  pas  un  homme  d'esprit. 
m''',     faillite. 
Il  a  fait  l'opéra. 

DESPAVOTS. 

Hélas  !  messieurs  ,  je  n'ai  rien  fait  que  l'apporter  ici. 

ARGENT. 

C'est  bien  assez. 

DESPAVOTS. 

Amoureux  en  secret  de  la  belle  Rosalie  ,  j'ai  cru  lui  offrir, 
dans  le  premier  rôle  de  la  Jérusalem 

ROSALIE. 

Despavots,  je  le  vois  trop  tard,  vous  m'aimez;  mais  mon 
cœur  est  à  Saint-Ange. 

ARGENT. 

Vaine  défaite  ! 

DESPAVOTS. 

Approchez,  madame  Pichard  ,  et  certifiez  que  je  ne  suis 
qu'un  geai  paré  des  plumes  de  l'oiseau  d'Apollon. 

M'"^      PICHARD. 
C'est  vrai  ;  c'est  un  secret  que  j'ai  gardé  trois  jours:  oui , 
messieurs,  cette  pièce  est  d'un  auteur  déjà  connu  par  des 
succès  plus  mérités. 

^  DESPAVOTS. 

Air  :  Muse  des  Jeux. 

Des  vers  brillans  il  connaît  la  magie  ; 
Quand  sous  sa  plume  Omasis  vint  s  offrir. 
Un  tel  sujet  enfl.imma  son  génie  , 
lit  l'opéia  ne  peut  que  Taifadir  : 
Trop  aisément  on  y  gagne  sa  cause; 
Qu'il  suive  donc  un  plus  noble  sentier: 
On  ne  doit  pas  s'en  tenir  à  la  rose. 
Lorsqu'on  est  sûr  d'obtenir  un  laurier. 

ARGENT,    aux    acteurs. 

;■<  Eh  bien  !  messieurs ,  vous  voyez  que  nous  avons  obtenu 

♦^  par  la  force,  ce  que  l'amitié  nous  refusait:  ne  faisons  plus 

1  désormais  qu'une  seule  troupe  :  vivons  en  bonne  intelligence; 

-_■  plus  de  discussions  pour  les  rôles,  les  habits  ,  les  (eux,  etc.  ; 

i  •.       et  prenant  pour  modèle  les  gronds  théâtres  de  Paris  ;  qu'ii 

!  Il      '^'y  ^^^  P^s  >  c^^^^  nous  j  plus  de  haînc  que  de  discorde. 

'JV!    , 
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VAUDEVILLE. 

M"e.      BROUILLON. 
Air   de  la  Meilnière. 
Par  des  scènes  au  'il  emprunta  , 

Plus  d'un  auteur  brille; 
Mais  pourtant  ce  commerre-la  , 

De  dangers  fourmille  :  ;    . 

Par  certain  critique  épié  , 
Aux  frais  d'un  confrère  oublié, 
L'auteur  qui  s'h.ib.lle, 
Est  déshabillé. 

SAIN    TA    N    G    E. 

Dans  (es  chants  purs  dont  il  ornaît 

Mainte  comédie  , 
Rencontrant  toujours  le  secret 

De  la  mélodie  , 
1  ar  maint  ha?moniste  envié  , 
Dalayrac,  ainsi  que  Solié  , 
Montrait  Poh-mnie , 
En  déshabillé. 
R    O    s    E    V    A    L. 

Lise ,  du  théâtre  est  Ihonnear, 

^De  vers  on  l'accable, 
C'est  un  ange,  dit  Tamateur, 

Rien  n'est  plus  aimable  ; 
Mais  bien  souvent  conlrarié, 
Son  directeur  s'est  écrié  ; 

Cet  ange  est  un  diable ,  ^  : 

En  déshabillé.  ' 

ROSALIE. 

-De  Polymnie  on  applaudit, 

La  digne  interprête  ; 
Qiie  de  feu,  de  grâce  et  d'esprit! 

Quelle  voix  parfaite! 
Lorsqu'en  Armide  elle  a  brillé, 
Le  connaisseur  émerveillé  , 
Applaudit  Colette, 
En  déshabillé. 

ARGENT, 

De  tous  les  côtés  promenant , 

Sa  splendeur  nouvelle  ; 
Voyez  da-ns  un  cercle  élégant, 

Entrer  cette  belle  ; 
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Par  ses  atours  elle  a  brillé; 
Mais  sitôt  qu'elle  a  babillé, 

Chacun  se  rappelle ,  i 

Son  déshabillé. 

PATRES. 

Briller,  toujours  de  l'Opéra, 

Fut  la  loi  première  ; 
Mêmes  diamans  ornent  là, 

Princesse  ou  bergère: 
De  l'or  sur  elle  éparpillé, 
En  vain  l'œil  est  émerveillé  ; 

Moi,  je  les  préfère, 
En  déshabillé. 


m"*,     faillite,    au   Puhli 


te. 


Déclamant  ou  chantant  toujours, 

Ailleurs  Melpomène, 
Par  son  éclat  et  ses  atours  , 

Brille  sur  la  scène  ; 
Mais  chez  nous,  le  front  dépouillé. 
De  plus  d'un  ornement  pillé , 

On  volt  Melpomène, 
En  déshabillé. 


F  I  N. 
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